


Interview de Philippe Loubat 
par Virginie Moreau, commissaire de l’exposition

Pourquoi le cirque, les forains, ce milieu 
bohème ? Qu’est-ce qui vous fascine en 
lui, pour que vous le traitiez en peinture  
pour la seconde fois ? Le rapprochez-vous  
de la vie d’artiste ?
« Je ne suis pas sûr que ce soit du cirque que je parle. 
Peut-être qu’à la façon de Duchamp, j’aurais dû appeler 
l’expo Ceci n’est pas un cirque. Surtout qu’on peut dire  
que je suis un piètre spectateur du cirque. J’ai vu peu  
de représentations. J’ai croisé pourtant des merveilles, 

Alexandre Romanès… Je suis surtout fasciné par son 
potentiel symbolique. Le cirque ne triche pas ; c’est sans 
doute curieux de dire ça, tant il y a d’artifices dans le cirque. 
Pourtant, je le ressens comme une scène d’humilité, de vie, 
de vérité, de lumières et de toutes les merveilles. Un théâtre 
de l’humanité. Je l’utilise ici comme un prétexte pour mettre 
en scène les sentiments et les relations humaines. »

Sur les plans stylistique et thématique, 
cette série présente plusieurs nouveautés 
(transparence des couleurs, qui sont plus 

A Lunel, l’Espace Louis-Feuillade accueillera les tableaux du Lunellois Philippe Loubat du 23 mars au 13 
mai 2018, à l’occasion de sa troisième exposition personnelle dans cette ancienne chapelle désacralisée  

dédiée à l’art. Le peintre y présentera sa toute nouvelle série, intitulée Le Grand Imaginarium,  
ainsi que des œuvres récentes et des créations des cinq dernières années.  
Au total, une cinquantaine de tableaux figureront aux cimaises. Interview…

Exposition Le Grand Imaginarium de Philippe Loubat (Espace Louis Feuillade, bd Lafayette, Lunel, du 23 mars au 13 mai).



fondues, réseaux de lignes au Posca, 
hommes en relation ensemble)…
« La transparence provient du désir que la création s’attache 
moins à l’objet, et que le regard traverse. Partir toujours  
vers plus de profondeur. Une toile n’est pas une tapisserie, 
mais une fenêtre sur des possibles proposés. Dans la réalité,  
rien n’est jamais net et tranché. Tout bouge, ondule et change 
en permanence d’éclairage. Les choses sont là, puis n’y sont 
plus. D’où cette envie de transparence. Les réseaux Posca, 
nuancés, sont les artères, les veines, les fluides de 
communication.

Ma peinture a toujours été liée à la relation à l’autre. J’ai 
beaucoup peint le couple. Ou plutôt, l’association féminin/
masculin. Comme un équilibre, une harmonie, un tout. Cette 
fois, même si je l’ai déjà fait, j’aborde un peu plus la relation 
du masculin au masculin. Avec, parfois, ses contrastes  
et ses complicités. Dans la toile Purple ring, on est à la fois 
dans un combat et une amitié. Une force qui s‘empoigne  
et se respecte. Mes acrobates sont dans une lutte, pourtant 
circulaire, harmonieuse et complice. »

Votre style a évolué depuis un certain 
temps (formes moins géométriques, plus 
libres, personnages moins ronds, traite-
ment de la couleur différent…). Pouvez-
vous expliquer en quoi et pourquoi ?
« Dans la première partie de mon œuvre, j’avais, il me semble, 
le besoin de poser avec force et architecture un univers. 
C’était une fondation. En vieillissant, les chemins de la vie 
m’ont montré que la réalité n’est pas si nette. Elle est 
changeante, fluctuante, multiple. Mobile, et différente selon 
les points de vue. Je m’attache donc, depuis quelque temps, 
à ajuster mon écriture à mon nouveau regard sur la vie. »

Votre palette s’est transformée  
en quelques mois, passant du brun  
au bleu et au rose, voire au multicolore…  
A quoi cela correspond-il ?
« Les palettes sont comme les saisons, elles alternent…  
Il n’y a pas vraiment de cohérence. Certes, à l’automne, j’étais 
dans les bruns. On pourrait dire que c’était de saison. Mais 
maintenant, en hiver, je suis dans les couleurs flamboyantes. 
Allez comprendre ! J’ai des cycles, comme ça. De la même 
façon, parfois je peins des toiles pleines de détails et, dans  
la série suivante, j’épure. J’ai toujours besoin de renouveler  
et redécouvrir en changeant. »

Votre palette chromatique actuelle évoque 
la gourmandise, les pâtisseries élaborées… 
Elle met l’eau à la bouche. Peut-on dire 
que vous peignez comme vous cuisineriez ?
« Absolument. Je cuisine, je peins. C’est une des raisons pour 
lesquelles je tiens à peindre à l’intérieur de mon cadre de vie. 
Je n’aime pas trop sortir de chez moi pour aller dans un 
atelier. Je peux ainsi peindre et à la fois faire mijoter et 
inventer des plats. C’est un tout et c’est indissociable. Je 
peins, je cuisine, je vis, j’aime… Bref, j’existe. »

Il y a des constantes dans vos tableaux  
(mouvement et instants suspendus,  
célébration du couple, convivialité, 
musique, reprise à votre façon  
d’œuvres de l’histoire de l’art…).
« J’aime beaucoup les histoires. J’aime en vivre, et j’aime que 
l’on m’en raconte. Je lis beaucoup, mais j’ai aussi beaucoup 
regardé la vie à travers les œuvres d’art. D’où mon plaisir à 
réinterpréter une toile de l’histoire de l’art. Cette scène, je l’ai 
vécue, ou plutôt j’en ai été le témoin le jour où j’ai observé 
cette œuvre. Du coup, j’ai forcément envie de la raconter  
à ma manière. Raconter, voilà. C’est ça qui est passionnant. 
Raconter et transmettre, transformer et faire exister la réalité. 
Dans le film L’imaginarium du docteur Parnassus, de Terry 
Gilliam, un des personnages dit que la réalité n’existe que 
parce qu’on la raconte. Voilà, c’est ça. »

Une joyeuse fantaisie caractérise  
vos créations depuis toujours.
« Oui, depuis toujours et sans doute pour toujours. J’ai 
remarqué très tôt que beaucoup racontent l’horreur et la 
tristesse de la condition humaine. Je les ai bien entendus et 
je les entends encore, enfin le moins possible. Et je me suis 
dit qu’ils avaient peut-être raison, mais qu’il fallait contreba-
lancer. Alors, j’ai décidé de remplir le récipient du positif. »

Un tourbillon de sentiments aussi…
« Les sentiments sont ce qui me fait me sentir exister. Je suis 
issu d’une famille très nombreuse. Aux réunions de famille, 
c’était toujours des éclats de voix et de sentiments. Comme 
beaucoup de familles du Sud. »

Purple Ring.
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Tandem.
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Vos personnages masculins semblent  
légèrement autobiographiques,  
comme s’ils reflétaient vos états d’âme. 
Emmagasinez-vous les images de votre vie 
ou celles que vous croisez comme  
un photographe intérieur, avant de  
les retranscrire en peinture ?
« Oui, j’emmagasine tout ce que je vois, tout ce que je vis. 
Sans y mettre aucune étiquette et sans chercher à les 
analyser. Je les laisse doucement, inconsciemment évoluer, 
un peu comme du compost. Sans y penser. Cela deviendra le 
terreau qui fera fleurir l’imaginaire dans les toiles. Du coup, 
c’est forcément autobiographique. Je suis comme un 
explorateur des sentiments qui revient de voyage et qui 
raconte dans ses toiles ses aventures des sentiments. »

Quelle est votre perception du monde ?  
On a la sensation, en voyant vos tableaux, 
que vous poétisez la réalité, que vous 
l’adoucissez…
« On crée tous ensemble la réalité. Les médias veulent nous 
créer une réalité de peur, d’angoisse, de haine et d’horreur. 
Mais tout ça n’est qu’un consensus. La réalité peut tout à fait 
être différente, si nous le souhaitons. Elle peut être roman-
tique, poétique, si on en a envie. Je choisis d’apporter mon 
eau au moulin qui crée ce type de réalité. »

Vos personnages semblent souvent flotter. 
Que signifie cette apesanteur ?
« Je crois qu’ils n’ont pas de pesanteur parce que je peins 
plus leur âme que leur enveloppe corporelle. »

Comment et quand décidez-vous  
de débuter et d’arrêter une série ? 
Est-ce un choix ou est-ce que ça vient 
naturellement ?
« Je ne décide jamais. C’est une magie. Je n’ai absolument 
aucun contrôle. J’aime que la peinture me surprenne ; c’est 
elle qui me raconte ; je ne fais que regarder. Je me laisse faire 
et j’aime ça. »

A Lunel, aux côtés des œuvres créées  
en 2017-2018, le public pourra en admi-
rer d’autres réalisées ces cinq dernières 
années. Comment les avez-vous 
sélectionnées ?
« Une exposition est avant tout, pour moi, un grand spec-
tacle. Et d’autant plus L’Imaginarium ! Je l’envisage comme 
un metteur en scène qui dirige ses acteurs, ses toiles. Je 
m’imagine avec le porte-voix : « Non, un peu plus à gauche. 
De l’émotion s’il vous plaît ! Maquilleuse, une retouche sur 
l’actrice. Eclairagiste, intensifiez la lumière ». Je les sélec-
tionne par résonances. Il faut encore une fois que le specta-
teur rentre dans une histoire. Et que chaque plan (toile) le 
happe un peu plus dans la magie. C’est un cheminement.  
J’y raconterai un monde qui, de salle en salle, laissera 
découvrir toutes ses facettes. »

Pourquoi avoir appelé cette exposition  
« Le Grand Imaginarium » ?
« C’est un hommage à Terry Gilliam. J’ai toujours été friand 
de culture anglaise. Son goût du « nonsense », son merveil-
leux imaginaire. Dans le film L’imaginarium du docteur 
Parnassus, de Gilliam, il est dit :  « Quel est le prix que vous 
pouvez mettre sur vos rêves ? ». C’est une chose qui me 
touche, de façon irrationnelle. L’Imaginarium est comme  
une grande fête foraine où tout se mélange, se crée et  
se transforme en permanence. Un lieu de tous les possibles 
et de toutes les vérités. Mais posées l’air de rien,  
pour qui veut les voir. »

Vous faites souvent référence à certains 
réalisateurs et écrivains qui ont des 
« mondes » bien affirmés, comme Terry 
Gilliam, Tim Burton, Haruki Murakami, 
Federico Fellini… Qu’est-ce qui vous  
inspire dans leurs univers ?
« Ils me nourrissent et sont mes meilleurs amis.  
Ce sont mes complices. Avec eux, je ne me sens jamais seul.
Dans la vie, un jour, vous vous retrouvez devant quelqu’un et 
instantanément, vous vous dites : « Celui-là, celle-là, fait 
partie de ma bande ». Et c’est pour la vie. De près ou de loin. 
Eh bien eux, dès que je les ai croisés, j’étais comme à la 
maison. On parle le même langage. Ils m’accompagnent. Ils 
disent tous la vérité ; celle que beaucoup ne veulent pas voir. 
Et ils le font avec pirouette. Ils ont tous un monde fait de 
beaucoup d’images et d’allégories. Fellini sublime la vie. La 
première fois que j’ai vu son Casanova, j’avais les larmes aux 
yeux. Incroyablement beau. Et Fellini, c’est bien sûr la culture 
latine, ma culture, mais c’est surtout tellement humain. 
Murakami est envoûtant. Chaque livre est un grand voyage. 
Au-delà de tous les concepts. Quand j’ai ouvert Kafka sur le 
rivage, j’osais à peine tourner les pages, tant j’ai tout de suite 
senti que j’avais entre les mains un immense livre. Je sentais 
déjà le lien. Comme quelque chose de sacré. Et je n’ai pas été 
déçu. J’y ajouterai Philip K. Dick. Un magicien-voyant 
extraordinaire des concepts de réalité. Burton et Gilliam ont 
cette folie romantique. Et un regard d’une grande conscience 
sur le monde. Ils sont tous improbables et déconcertants.  
A propos d’improbable, en voilà un autre que j’affectionne : 
Oscar Wilde. »

Aimez-vous aller dans les expositions  
regarder les tableaux de vos contempo-
rains, ou dans les musées pour admirer 
des tableaux anciens ? Si oui, lesquels 
vous touchent ?
« Il y en a en tout cas un qui me vient immédiatement à 
l’esprit ; je le suis depuis les années 80. Il n’a jamais fini de 
me surprendre. J’ai vu sa dernière grande exposition l’année 
dernière en Avignon. Il m’a époustouflé ! Une force impres-
sionnante de créativité et d’imaginaire ; il y a une énorme 
sincérité dans son travail : Robert Combas est éblouissant ! 
Ensuite, il y a Gérard Garouste. L’homme, déjà. Plein d’humi-
lité. Un puits de connaissances. Une œuvre en équilibre  
entre la folie et le mystique. Passionnant ! Et d’autres,  
encore et encore. Oui, j’adore l’art et je m’en délecte. »

Exposition Le Grand Imaginarium de Philippe Loubat (Espace Louis Feuillade, bd Lafayette, Lunel, du 23 mars au 13 mai).



Hérault Juridique & Economique - 2 juin 201620

Les mille et une merveilles de Philippe Loubat
(par Virginie Moreau)

A Lunel, l’Espace Louis-Feuillade accueillera les tableaux du Lunellois Philippe Loubat du 23 mars  
au 13 mai 2018, à l’occasion de sa troisième exposition personnelle dans cette ancienne chapelle  

désacralisée dédiée à l’art. Le peintre y présentera sa toute nouvelle série, intitulée  
« Le Grand Imaginarium », ainsi que des œuvres récentes et des créations des cinq dernières années.  

Au total, une cinquantaine de tableaux figureront aux cimaises…

Philippe Loubat est connu pour ses atmosphères envelop-
pantes et ses talents de coloriste à la palette flamboyante et 
gaie. Si ses personnages, auparavant très ronds, se sont 
allongés au fil du temps, ses thématiques de prédilection sont 
restées les mêmes, du couple à la convivialité et à la musique 
en passant par la joie, dans des tableaux qui sont souvent 
des odes au mouvement, et parfois des instants suspendus. 
L’exposition lunelloise met en regard sa production la plus 
actuelle – la dernière série sortant tout juste de son atelier – 
avec des œuvres créées ces cinq dernières années, et permet 
de mesurer son évolution stylistique et de retrouver des 
constantes.

Le Grand Imaginarium
Fidèle à ses inspirations oniriques et poétiques de toujours, 

Philippe Loubat retourne en ce début d’année 2018 sur la 
piste aux étoiles, explorer le milieu si fascinant du cirque,  
sur lequel il avait déjà travaillé il y a plusieurs années.  
Les tons de rose et de bleu dominent dans la quinzaine de 
tableaux qui composent la série Le Grand Imaginarium.

Fièrement juchée sur son cheval rose, une écuyère tient en 
équilibre, tandis qu’un clown blanc lui présente ses hom-
mages et lui offre un bouquet de fleurs. Une contorsionniste 
exécute une pirouette dans les airs, rattrapée au vol par un 
beau danseur. Deux lutteurs acrobates virevoltent avec le 
sourire (visuel ci-contre). De couleurs chamarrées vêtus, deux 
boxeurs semblent combattre bien amicalement sur un ring 
violet. Sous l’immense chapiteau, des trapézistes s’en 
donnent à cœur joie pour épater la foule, pendant qu’une 
mini-écuyère, montant un mini-poney, semble tout droit 
sortie d’une maison de poupée, et qu’au loin, dans le ciel, 
s’élève une montgolfière. Comme souvent chez ce peintre, un 
musicien accompagne la scène de ses notes de musique 
endiablées, accentuant chaque mouvement ou pirouette. Et 
alors que deux acrobates font le poirier, un couple à cheval 
tourne dans un manège, comme emporté dans le tourbillon 
de l’amour. Et un funambule enlève sa bien-aimée sur son 
vélo volant, bien au-dessus des tracas de ce monde. Le tout, 
sous les yeux d’une spectatrice énigmatique à la chevelure 
flamboyante, portant une écharpe en vol d’oiseaux et un 
chapeau qui pourrait être magique (visuel page suivante).

Les couleurs, éclatantes, tranchent les unes avec les autres 
ou au contraire fusionnent entre elles. Fait nouveau, dans 
cette série, Philippe Loubat joue de plus en plus avec la 
transparence. Le caractère foisonnant du cirque est particu-
lièrement bien rendu par la profusion des lignes. L’ambiance, 
intensément festive, est propice aux réjouissances.

Histoire de l’art, cinéma et références
Le titre de l’exposition est un clin d’œil au film L’Imaginarium 
du docteur Parnassus de l’un de ses réalisateurs fétiches, 
Terry Gilliam. Parmi ses autres réalisateurs de référence en 
matière cinématographique, Tim Burton figure en bonne 
place. Et Haruki Murakami est l’un de ses écrivains préférés.
Au départ, c’est en voyant les toiles sur le cirque de Marc 
Chagall que l’idée est venue à Philippe Loubat de se pencher 
de nouveau sur ce sujet ; mais le peintre a souhaiter donner à 
sa série un tour plus expressionniste, proche dans son esprit 
du film La Strada, de Federico Fellini.

Parmi les œuvres récentes exposées à l’Espace Feuillade, on 
remarque quelques hommages à l’histoire de l’art, avec 

Exposition Le Grand Imaginarium de Philippe Loubat (Espace Louis Feuillade, bd Lafayette, Lunel, du 23 mars au 13 mai).

Les acrobates du ciel d’azur.



Tamara dans sa Bugatti verte, dont la correspondance  
avec l’autoportrait de Tamara de Lempicka est évidente ;  
une Dame à la licorne évoquant les tapisseries de Bayeux ;  
ou encore deux dames chapeautées qui ne sont pas  
sans rappeler la Dame au chapeau et boa de plumes  
de Gustav Klimt.

Amour, complicité, amitié, musique  
et onirisme
L’amour et le couple sont des constantes, sur le plan théma-
tique, dans les tableaux de Philippe Loubat, que les person-
nages se tiennent par la main, qu’ils circulent dans des 
véhicules et des paysages enchantés ou qu’ils se rejoignent 
en flottant par-dessus le monde réel. Les nombreux musi-
ciens représentés interprètent comme une bande-son pour 
les créations du peintre.

Pour Loubat, le réalisme n’est pas une nécessité ; il se 
dissout au profit d’une forte dimension onirique et poétique 
qui imprègne son univers pictural tout entier. Qu’il traite du 
cirque ou d’un quelconque autre sujet, tout lui est prétexte 
pour parler de l’humanité et des rapports entre les êtres, 
qu’ils soient basés sur l’amour ou l’amitié. Dans ses œuvres, 
l’enthousiasme règne, l’énergie circule, la joie inonde les 
personnages, la douce folie du bonheur emporte les êtres 
dans sa farandole.

Virginie Moreau,
journaliste spécialisée dans l’art, 

commissaire de l’exposition  
Le Grand Imaginarium de Philippe Loubat
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L’énigmatique femme aux oiseaux. 



Philippe Loubat, bio express
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Les œuvres de Philippe Loubat sont visibles en permanence  
à la Galerie Mas de Coulondres, à Saint-Jean-de-Védas (Hérault).

Parmi les expositions en galeries de 1986 à 2018 :
- Galerie du Carlton - Cannes.
- Galerie 13 – Le Cannet (Cannes).
- Galerie Les Tournesols - Saint-Etienne et Vichy.
- Allarts Gallery - Lisbonne (Portugal).
- Galerie Riccadonna - Monaco.
- Galerie Villa Bellartea - Anglet / Biarritz.
- L’espace des arts - Bruxelles (Belgique).
- Galerie du Hilton - Strasbourg.
- Galerie Midi - Nieuxerkerk aan den Ljssel - Rotterdam 
(Pays-Bas).
- Galerie Pascal Fremont- Le Havre.
- Galerie Didier Vesse - Montpellier /Aigues-Mortes / Pézenas.
- Galerie Eve Ducharme - Saint-Barthélémy, Antilles.
- Galerie Ortus - Bonnieux / Lubéron.
- Galerie Delphine Carincotte - Marseille.
- Galerie Nicole Gogat - Aigues-Mortes.
- Galerie Grulier - Avignon / Courchevel.
- Galerie du Chalet des Arts - Megève.
 - Galerie Diario di bordo - Montpellier.
- Galerie Mode d’Expressions - Perpignan.
- Galerie de Tourgéville - Deauville.
- Galerie Martine Brasseur - Reims.
- Galerie Acte 4 - Montpellier.
- Galerie Atelier 35 - Saint-Rémy-de-Provence.   
- Galerie Mas de Coulondres - Saint-Jean-de-Védas.

Participation à des salons et foires d’art contemporain :
- Art expo - New York.
- Europ Art - Genève.
- Linéart - Gand (Belgique).
- St’art - Strasbourg.
- Holland art fair - La Haye (Pays-Bas).
- Art Twente- Almelo (Pays-Bas).
- Artenîm - Nîmes / Grenoble.
- D’art - Nice.
- Salon Artistes du monde - Cannes

Acquisition par un musée :
Fonds permanent du Mac Bahia (Brésil).

Philippe Loubat est né en 1962 dans l’Hérault. Il a débuté la peinture au début des années 1980.  
Il expose régulièrement ses tableaux dans les galeries d’art et les salons et foires d’art contemporain.  
Il a aussi créé, au fil des années, des images de communication (notamment pour le Club de la Presse  

et l’Institut Florian Mantione), ainsi que des affiches pour des salons (Nimagine)  
ou encore des festivals musicaux (Les Internationales de la Guitare)… 
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Contact : loubat@loubatland.com // Tel : 06 11 42 46 69.

Site : www.loubatland.com

Page Facebook : https://www.facebook.com/loubat.philippe/


